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Résumé
C’est à Albert Pike (1809-1891), ancien Souverain Grand Commandeur du Suprême Conseil du REAA de la Juridiction Sud des États-Unis, que revient le mérite d’avoir découvert, dans les années 1886-1889, que le symbolisme du Rite Écossais Ancien et Accepté (REAA) était en grande partie d’origine alchimique (31). À l’époque, la loge de recherche maçonnique 2076, Quatuor Coronati, de la Grande Loge Unie d’Angleterre, avait entériné cette hypothèse. Depuis, de nombreux travaux, essentiellement nord-américains, ont été publiés dans ce sens (9) (15) (16).
Le présent ouvrage sur Maître secret 4e degré du REAA. Symbolisme biblique et alchimique s’inscrit dans cette veine.
Ce grade, créé dans les années 1760, est le premier des onze grades de perfection du REAA qui vont du 4e au 14e degré. Les grades de perfection sont souvent appelés « ineffables » parce qu’ils ont pour thème général la construction du temple de Jérusalem par le roi Salomon et que le nom de Dieu y est imprononçable. Mais cette appellation est trompeuse, car le grade de Maître secret a une structure mixte hébraïque, d’origine vétérotestamentaire, et surtout alchimique. Il se présente comme un théâtre où se joue une pièce. S’agissant du théâtre, sa facture et son décor sont mythiques et symboliques. Ils sont quasiment les mêmes dans la plupart des grades de perfection, alors que la pièce elle-même a son propre scénario et ses propres symboles, essentiellement alchimiques et distincts de ceux des autres grades.
La facture mythique du théâtre est hébraïque. Elle a trait à l’histoire de la construction du temple de Jérusalem par le roi Salomon et à la légende du meurtre de son architecte, Hiram Abi.
Le décor symbolique du théâtre, commun lui aussi à tous les grades de perfection, est composé essentiellement de symboles alchimiques. Dans les plus anciens rituels, tels que ceux du Manuscrit Francken de 1783 (15) qui ont été intégrés dans le REAA en 1801 lors du Suprême Conseil de Charleston, les symboles alchimiques incluent le soleil et la lune, père et mère de la pierre philosophale, le compas et l’équerre qui sont les deux emblèmes de l’Art Royal, l’Étoile flamboyante dont l’ancêtre probable est l’Étoile rayonnante alchimique, et le chandelier à sept branches renvoyant aux sept planètes connues des alchimistes, aux signes du zodiaque ou aux dons de l’Esprit Saint selon qu’il s’agit du 4e, 8e ou 11e degré du REAA.
Avec les années, le théâtre a vu s’affadir sa coloration alchimique. Le chandelier à sept branches a perdu peu à peu sa référence alchimique et s’est vu interpréter par défaut comme étant le chandelier de type ménorah qui éclairait le Tabernacle du désert, puis le saint des saints du temple de Jérusalem. Le soleil et la lune figurent toujours au sanctuaire des ateliers, mais leur origine alchimique a été oubliée.
S’agissant maintenant de la pièce de théâtre propre au 4e degré, elle met en jeu un rituel d’initiation et des symboles distinctifs. Ces derniers, au nombre d’une douzaine, sont tous d’origine alchimique, à l’exclusion des Tables de la Loi : qu’il s’agisse du cercueil, de la clé, de l’œil, de la balustrade, du symbole géométrique central du grade figurant sur le tableau de loge, des tissus habillant la balustrade aux couleurs des quatre éléments d’Empédocle que sont le feu, l’air, l’eau et la terre, etc.
Sous une apparence relativement classique, le scénario initiatique est en fait sous-tendu par une thématique ésotérique inattendue d’origine alchimique et d’une richesse surprenante. C’est là une première découverte. Cette thématique ésotérique émerge de huit rituels colligés, datant de 1783 à aujourd’hui, dont six ont été retenus parce que complets et homogènes, et ayant pour tableau de loge un grand cercle circonscrivant un triangle et l’Étoile flamboyante.
Ce sont les rituels les plus anciens qui sont les plus parlants, mais parlants par leurs symboles plus que par leurs textes. Les rituels sont muets sur les significations des symboles, soit par nécessité du secret dans les années qui ont suivi la création du grade, soit par ignorance après de nombreuses années.
La thématique ésotérique sous-tendant l’initiation est la même que celle de la fabrication de la pierre philosophale composée de sulfure de mercure rouge vermillon. En effet, comme le montre la Figure 2, le motif géométrique du tableau de loge de Maître secret est une reprise, voire un clone, de la construction géométrique décrivant la fabrication de la pierre philosophale. Ainsi initiation et fabrication de la pierre philosophale suivent-elles les mêmes étapes. Tout candidat recèle en lui en puissance une pierre philosophale qui se révèle lors de l’initiation. Dit autrement, la transformation intérieure du néophyte faisant de lui un initié est comparable à la maturation d’une pierre philosophale.
Tous les symboles distinctifs du grade de Maître secret, depuis le cercueil du maître Hiram Abi jusqu’au symbole géométrique central figurant sur le tableau de loge, décrivent toutes les étapes conduisant à la pierre philosophale lorsqu’on les fait parler à travers un prisme alchimique. Leur ensemble cohérent constitue un pentacle dynamique.
Ces symboles distinctifs proviennent tous de l’iconographie alchimique. Une filiation historique, dite « légitime », c’est-à-dire voulue, entre symboles alchimiques et symboles écossais du 4e degré du REAA est établie dans ce livre.
Le cercueil alchimique est un équivalent symbolique de l’« œuf philosophal » où la pierre mûrit depuis la nucléation de son germe jusqu’à sa cristallisation en pierre philosophale. S’agissant d’une initiation, c’est dans un cercueil que se putréfie le candidat jusqu’à sa renaissance à l’état d’initié. Chez les alchimistes, cette renaissance prend la forme d’un Christ ressuscité ou d’un petit roi, dit regulus, portant tous deux une cape rouge vermillon de la couleur de la pierre philosophale, ou prend la forme d’un phénix renaissant de ses cendres à l’image d’un Christ ressuscité ou d’un pélican au flanc déchiré à l’image d’un Christ transpercé d’un coup de lance, expiant le péché originel et celui des hommes (Figure 1).
[image: Figure 1. Voir l’explication dans le texte.]Figure 1. Pierre philosophale représentée par un Christ ressuscité tenant un étendard blanc comportant une croix glorieuse rouge. Rosarium Philosophorum, Francfort, 1550.
Le tableau de loge portant le symbole géométrique central du grade est fixé au mur du saint des saints. Il s’agit d’un grand cercle circonscrivant un triangle et l’Étoile flamboyante frappée de la lettre G, initiale du mot anglais God ou du mot géométrie. Nous l’avons vu, ce symbole géométrique est le quasi-calque ou clone de la représentation géométrique de la fabrication de la pierre philosophale (Figure 3). Sur la représentation alchimique, il existe en plus un carré des éléments superflus contaminant la préparation de départ de la pierre philosophale. Ce peuvent être du feu, de l’air, de l’eau ou de la terre. Ce carré semble manquer sur le tableau de loge. Mais, dans les rituels les plus anciens, ces quatre éléments sont bien présents. Ils apparaissent sous la forme de tissus colorés, pourpre, or, azur et hyacinthe, revêtant la balustrade séparant le saint du saint des saints.
Au centre du motif alchimique se trouvent les lettres YAH ou YHWH, abréviation du mot Yahvé, ainsi qu’un serpent, symbole du mercure philosophal qui est l’architecte du Grand Œuvre. En fait, très souvent, le mercure philosophal est représenté par l’Étoile rayonnante alchimique, qui est la planète mercure [image: Illustration] frappée du signe du mercure [image: Illustration]. Comme cela est développé dans le texte, l’Étoile rayonnante alchimique et le nom de Yahvé ont probablement inspiré l’Étoile flamboyante maçonnique [image: Illustration] frappée de la lettre G, en substituant la lettre G au signe [image: Illustration] du mercure philosophal.
[image: Figure 2. Voir légende.]Figure 2. Comparaison de la représentation géométrique de la fabrication de la pierre philosophale et du symbole géométrique central du grade de Maître secret.
– À gauche : représentation géométrique de la fabrication de la pierre philosophale. Il s’agit d’un grand cercle circonscrivant un triangle, un carré et un petit cercle contenant les lettres YAH, abréviation de Yahvé, et un serpent, symbole du mercure philosophal.
– À droite : symbole géométrique central du 4e degré du REAA. Il s’agit d’un grand cercle circonscrivant un triangle, un petit cercle et l’Étoile flamboyante frappée de la lettre G, initial du mot anglais God ou du mot géométrie.
Outre ce premier déchiffrement, deux autres portent sur l’ésotérisme alchimique du grade de Maître secret et l’origine alchimique de l’Étoile flamboyante.
Les alchimistes chrétiens représentaient volontiers la pierre philosophale par un Christ ressuscité. Dans leur esprit, il ne s’agissait pas d’une simple allégorie de la pierre. Bien au contraire, du fait de distillations purificatrices successives, il s’agissait de représenter au mieux une véritable transsubstantiation de la matière première de départ (materia prima) faite de soufre, mercure et sel. Cette transsubstantiation extrayait d’abord les « essences » de ces trois substances, sous la forme d’un esprit, d’une âme et d’un corps purifié ayant recouvré sa pureté originelle préadamique de type christique. Elle les agrégeait ensuite en une pierre philosophale qui était également un « corps du Christ », puisque le corps purifié de nature christique servait d’habitacle à l’esprit et à l’âme. Ce corps devenait alors un équivalent ou un substitut d’une eucharistie provenant d’une Sainte Cène. Trois images alchimiques du texte, de dates, d’auteurs et de pays différents, étayent cette autre découverte ésotérique (Figure 3). Deux alchimistes connus, Petrus Bonus (10) et Ulmannus (40), décrivent explicitement l’analogie entre l’obtention de la pierre philosophale et la résurrection du Christ.
À l’image du Christ qui se sacrifie sur l’autel de la croix pour le rachat du genre humain et lui donner l’espoir d’une vie éternelle et bienheureuse, la pierre philosophale, elle aussi, était censée être dotée de pouvoirs extraordinaires : non pas tant la transmutation du plomb en or que la panacée universelle et surtout l’élixir de longue vie supposé prolonger la vie de nombreuses années, de plusieurs siècles, voire pour l’éternité, de façon semblable à la rédemption apportée par l’eucharistie : « Je suis le pain vivant qui est descendu du ciel ; si quelqu’un mange de ce pain, il vivra éternellement » (Jean 6, 51 ; 53-57).
La nature christique de la pierre était confortée également par les lois du ciel et de la terre auxquelles croyaient les alchimistes depuis Paracelse (1493-1541). Ces lois étaient les mêmes sur terre et au ciel. Si au ciel, Dieu le père, le Christ et l’Esprit Saint s’unissaient en un Dieu unique, sur terre, le soufre philosophal, le mercure philosophal et le sel s’unissaient en un être unique, Dieu le fils, c’est-à-dire le Christ.
Il en ressort que l’ascèse des alchimistes, leurs prières quotidiennes et leurs manipulations spagiriques conduisant à une pierre philosophale et christique étaient assimilables à une préparation pénitentielle au sacrifice du Christ lors d’une Sainte Cène.
Au plan maçonnique, il en ressort que le programme initiatique proposé dans le symbole géométrique central du grade de Maître secret invite littéralement à une imitation du Christ, dans son amour et dans sa vie, ou, à tout le moins, à un idéal de perfection et de transcendance !
C’est là la deuxième contribution.
[image: Figure 3. Voir légende.]Figure 3. Christ en croix et sa résurrection sous la forme d’une pierre philosophale. Image tirée de la Manly Palmer Hall Collection of Alchemical Manuscripts, 1500-1825.
À noter le filet de sang et d’eau s’écoulant du flanc du Christ et la formation d’une pierre philosophale au pied de la croix sous la forme d’une étoile à six pointes [image: Illustration]. En effet, l’une des compositions de la pierre est une combinaison des deux éléments feu [image: Illustration] et eau [image: Illustration], et la superposition de leurs symboles donne une étoile à six pointes.
La Figure 3 montre une pierre philosophale représentée par une étoile à six pointes [image: Illustration] résultant de l’entrelacement des signes du feu [image: Illustration] et de l’eau [image: Illustration] qui s’écoulent de la plaie du Christ, car le sang du Christ est un symbole du feu.
Le cercle de feu entourant la pierre est alimenté par le sang du Christ. Au centre de l’étoile, le mot hébreu השְׁה signifie agneau. Dans le cercle, les inscriptions « Ternarius » et « Habitaculum dei cum hominibus » signifient « Ternaire » et « Demeure de Dieu et des hommes ». La pierre provient des trois mondes, minéral, végétal et animal : minéral pour la matière, végétal pour la croissance et animal pour l’âme.
La troisième contribution serait la confirmation d’une hypothèse d’Albert Pike. Celui-ci faisait descendre l’Étoile flamboyante maçonnique de l’étoile Sirius, appartenant à la constellation du grand chien, ou du dieu égyptien Anubis, ou encore du dieu Thot-Hermès. Tous les trois ont entre eux des liens directs astrologiques et mythiques (15) (33). Le plus souvent, les alchimistes substituent au dieu grec Hermès Trismégiste le dieu latin Mercure et l’identifient au métal mercure qu’il engendre par son influence astrale. Or, le « mercure philosophal », qui dérive du mercure nature, est l’agent principal du Grand Œuvre, voire son grand architecte. Il est à la fois la semence de tous les métaux, un métal liquide brillant ressemblant à l’argent, l’agent principal du Grand Œuvre, un dieu et un astre. Si bien qu’une représentation alchimique courante du mercure philosophal est une étoile rayonnante [image: Illustration] frappée du signe du mercure [image: Illustration], comparable à l’Étoile flamboyante maçonnique [image: Illustration] frappée de la lettre G quand l’on substitue cette lettre au signe du mercure [image: Illustration]. L’Étoile rayonnante alchimique serait alors l’ancêtre de l’Étoile flamboyante maçonnique (blazing star).
Lorsque la franc-maçonnerie s’est établie au Royaume-Uni, en Europe et aux États-Unis d’Amérique au début du VIIIe siècle, il fallait qu’elle s’appuie sur des référentiels religieux et culturels suffisamment partagés par les individus cultivés de l’époque et sur une doctrine philosophique et ésotérique lui conférant une particularité. Elle trouva les deux dans l’alchimie. Celle-ci cristallisait les croyances et les principaux codes culturels du temps : latin, croyance en Dieu, Bible, dont Ancien et Nouveau Testament, théologie augustinienne convenant aux catholiques comme aux protestants, aristotélisme, hermétisme, mythologie antique et astrologie.
La particularité venait du culte du secret et surtout de l’idéal de perfection et de transcendance que magnifiaient les alchimistes. Elle venait aussi du symbolisme alchimique riche et codifié dont s’est inspirée la franc-maçonnerie dans la création de plusieurs grades.
Les adeptes alchimistes pratiquaient l’ascèse et les prières avec assiduité pour s’assurer de la coopération de Dieu, tant leur entreprise spagirique était empirique, voire aléatoire. Ils s’appuyaient aussi sur des théories inexactes remontant à Empédocle, Platon et Aristote.
À la fin du XVIIe siècle, s’y était ajoutée la théorie du phlogistique. À côté du feu, de l’air, de l’eau et de la terre, l’élément flamme s’invitait en tant que cinquième élément. Il s’agissait d’un supposé fluide inflammable présent au sein des corps combustibles. Les alchimistes, qui étaient des hommes du feu avec leurs athanors (fours) et leurs trois ou quatre régimes de chauffe, adhéraient à cette nouvelle théorie. Corrélativement à ces régimes de chauffe, la matière en transformation contenait en son sein différents feux qui lui étaient propres : feu élémentaire ou vulgaire (la flamme), feu de la materia prima ou innaturel, feu astral ou contre nature.
Chacun de ces feux était : « un feu en puissance qui ne brûle pas les mains, un état subtil d’exaltation de l’âme ou de l’esprit (ceux de la pierre philosophale en cours de maturation). Son efficacité paraît quand il est excité par un feu extérieur ».
L’intérêt de la Figure 4 est de montrer trois types de feux alchimiques colorés en rouge, censés se manifester dans la pierre philosophale en voie de formation. Aujourd’hui, on dirait d’eux qu’il s’agit d’énergies potentielles.
[image: Figure 4. Voir légende.]Figure 4. Trois feux de la fabrication de la pierre philosophale, Bernard Le Trévisan (1406-1490), Le Texte d’alchimie et Le songe-verd ; Laurent d’Houry, 1695 (24).
– De bas en haut et en rouge, trois types de feu : (a) le feu élémentaire qui est l’« esprit » ou l’essence du feu ou l’élément-flamme, représenté par une salamandre ; (b) le feu de la materia prima ou innaturel existant en puissance dans la préparation de départ et représenté par un cercle rouge et (c) le feu astral ou contre nature recélé dans la pierre philosophale. Celle-ci est représentée par une étoile à six pointes [image: Illustration] résultant de la combinaison contre nature du feu astral [image: Illustration] et de l’eau [image: Illustration].
– Au centre de l’image, la représentation géométrique de la fabrication de la pierre philosophale comporte un grand cercle, un triangle et un petit cercle entourés par le carré des éléments superflus (feu, air, eau et terre).
Ne disposant pas des concepts de la chimie moderne ni de sa signalétique faite de noms, symboles et notations, les alchimistes s’exprimaient en langage naturel et difficilement. Leurs travaux de séparation, de purification et de mise en réaction des corps étaient trop complexes. La nature et les propriétés exactes des produits manipulés et leurs actions leur échappaient, particulièrement pour les produits réactionnels intermédiaires. On leur reproche leurs textes peu détaillés et abscons. La cause en est certainement un manque de maîtrise conceptuelle du sujet, plus qu’une obsession du secret. Le champ d’expérience était si vaste et la théorie si pauvre. À la fin du XVIIIe siècle, en lieu et place, Antoine Lavoisier inaugurera la chimie moderne.
C’est la raison pour laquelle les alchimistes recouraient à un symbolisme naturel, celui de la nature et de la vie familière, notamment celui de la physiologie végétale, animale et humaine. La liaison chimique entre deux corps s’appelait copulation. Plus surprenant, la pierre philosophale n’était quasiment jamais représentée par une pierre rouge vermillon, mais par un personnage, un oiseau ou une étoile. Parce qu’un Christ ressuscité, un phénix, un pélican blessé, un roi ou l’Étoile rayonnante alchimique, dûment choisis pour des contextes particuliers, étaient plus signifiants et pour tout dire plus symboliques qu’une simple pierre rouge.
Pour être compréhensible par les autres « adeptes », mais pas par les « souffleurs », qui travaillaient à l’aventure, ce symbolisme naturel et d’une grande richesse était méticuleusement codifié et crypté dans ses sujets, expressions, formes et couleurs. Les illustrations recourraient jusqu’à des dizaines de symboles très divers, mais avec une forte cohérence d’ensemble. Pour cette raison, on les appelle pentacles. Ce sont eux que nous passons en revue dans le texte.
Au final, le fait le plus inattendu de cette étude sur le 4e degré du REAA est que le tableau de loge de Maître secret tire son origine de la représentation géométrique de la fabrication de la pierre philosophale, considérée à l’époque comme un substitut d’Eucharistie. Il s’ensuit que le néophyte du 4e degré porte en lui une pierre philosophale et christique à l’état de germe, qui se révèle lors de l’initiation. Dès lors, le chemin que doit suivre l’initié est l’imitation de Jésus-Christ ou, à tout le moins, la voie d’un l’idéal de perfectionnement et de transcendance. Le grade de Maître secret a été créé au début du XVIIIe siècle, à une époque où tous étaient croyants et avaient connaissance de l’alchimie. Il n’est donc pas étonnant que le thème initiatique du grade soit sous-tendu par un ésotérisme d’inspiration chrétienne et alchimique.
Si le grade de Maître secret a conservé le même symbolisme distinctif depuis sa création, sa philosophie a beaucoup évolué, quitte à ce qu’elle ne soit plus en parfaite adéquation avec le symbolisme censé la porter.
Dans le Manuscrit Francken (15) de 1783, dont s’est inspiré le 4e degré du REAA lors de son instauration en 1801, le tableau de loge témoignait d’une Alliance particulière entre Dieu et la fraternité maçonnique. Cette nouvelle Alliance venait après l’ancienne Alliance entre Dieu et le peuple hébreux. L’une avait Moïse comme intermédiaire, l’autre le Christ, comme en atteste le motif géométrique du tableau de loge du grade conduisant à la pierre philosophale et christique.
C’est pour cette raison, sans doute, que le 4e degré est le seul grade du REAA où figurent côte à côte, au sanctuaire, les Tables de la Loi et le tableau de loge.
À l’époque, le thème du « perfectionnement » était le seul à être développé dans les rituels conformément au plan tracé sur le tableau de loge du grade.
Ce n’est qu’ensuite qu’est apparu le thème du devoir, du devoir envers Dieu et les hommes, conformément aux prescriptions des Tables de la Loi figurant au sanctuaire. Après coup, les devoirs ont été étendus à soi-même.
Dans certains rituels, les devoirs ont changé de nature pour s’orienter vers les devoirs de Discrétion, Fidélité et Obéissance adossés à la clé.
D’autres thèmes sont apparus, comme celui de la recherche de la Vérité ou celui de la recherche de la Parole perdue, etc.
Mais, plusieurs de ces nouveaux thèmes se sont écartés du support symbolique distinctif du grade. Primitivement, celui-ci n’avait été pensé que pour illustrer la démarche de « perfectionnement » demandée au néophyte en vue de faire éclore la pierre philosophale et christique recélée en lui à l’état de germe ; cela à une époque où la perception de la déité était partagée par tous. Dit autrement, par un travail sur lui-même, il s’agit de faire prendre conscience au néophyte de son fond moral et spirituel afin qu’il devienne un homme nouveau.
Dans ce livre, sont également abordés : 1) les concepts et procédés de la fabrication de la pierre philosophale ; 2) le rôle majeur du mercure philosophal, véritable démiurge ; 3) les référentiels régissant l’expression alchimique : la théologie, la pratique religieuse, la mythologie gréco-latine, la philosophie antique, l’astrologie et le codage des images ; 4) l’ambiguïté créée par le remplacement de l’ancien mot de passe du grade, Zizon, par Ziza ; 5) les symbolismes alchimique et hébraïque de la lettre Z ; 6) l’imprégnation alchimique du grade de Maître secret, sa structure mixte hébraïque et alchimique, son hébraïsation aux dépens de sa facture alchimique ; 7) le double symbolisme hébraïque et alchimique du chandelier à sept branches ; 8) l’ésotérisme méconnu de la balustrade ; 9) l’illustration imagée de la table d’émeraude ; 10) la transposition du symbolisme alchimique dans le symbolisme maçonnique ; 11) la reconstitution d’un rituel d’initiation s’inspirant de l’ésotérisme alchimique ; 12) l’enracinement symbolique des thématiques du grade : idéal de perfection, construction du temple de Jérusalem, devoirs du Maître secret, recherche de la Parole perdue, recherche de la Vérité, etc.


Avant-propos
La rédaction de ce livre, Maître secret 4e degré du REAA. Symbolisme biblique et alchimique, doit beaucoup aux travaux précurseurs de deux grands esprits :
– Albert Pike, en son temps (1809-1891), fut Souverain Grand Commandeur du Suprême Conseil du REAA de la Juridiction Sud des États-Unis. Dans les années 1886-1889, il fut le premier à percevoir que le symbolisme du Rite Écossais Ancien et Accepté (REAA) était en grande partie d’origine alchimique. La loge de recherche maçonnique 2076, Quatuor Coronati, de la Grande Loge Unie d’Angleterre, après avoir été saisie de cette hypothèse, l’approuva entièrement. Le livre d’Albert Pike, Symbolism of the Blue Degrees of the Freemasonry (33), est encore à ce jour l’ouvrage le plus édifiant et le plus connu sur le sujet. Depuis, de nombreux travaux, essentiellement nord-américains, ont été publiés sur la filiation entre symbolisme alchimique et maçonnique (9) (17).

– Marcellin Berthelot (1827-1927), chimiste renommé, était un grand savant français, expert en épistémologie des sciences. Son ouvrage très documenté sur Les Origines de l’alchimie (6) de l’Égypte antique au Moyen Âge, analyse les théories, philosophies et techniques artisanales, grecques et helléno-alexandrines, ayant présidé à la naissance de l’alchimie. Berthelot eut accès à des documents très anciens et uniques, tels que la chrysopée de Cléopâtre du IIe siècle de notre ère et les écrits de Zosime de Panopolis, le plus grand représentant de l’alchimie du IIIe siècle, de langue et de culture grecques, et inventeur de l’alambic. Le travail de Berthelot est indispensable pour comprendre les fondements philosophiques, cosmogoniques, mythologiques, pseudo-scientifiques et artisanaux égyptiens, juifs, grecs, et arabes sur lesquels se sont appuyés les débuts de l’alchimie.


Sa thèse est que toutes les sciences prennent d’abord une forme mystérieuse et mystique ; tout y est attribué à l’intervention des dieux identifiés aux astres. Les opérations réfléchies ne viennent qu’ensuite, en constatant qu’elles ne se réalisent que par le travail efficace. Les règles précises du raisonnement s’introduisent peu à peu dans les recettes d’exécution. De là naît une science nouvelle, demi-rationnelle et demi-mystique, précédant la naissance de la science pure. C’est ainsi que s’édifièrent les « sciences intermédiaires » comme l’astrologie et l’alchimie, entre théurgie et sciences expérimentales.
Égyptiens, israélites, grecs, arabes, puis chrétiens d’Occident s’investirent tout à tour dans l’alchimie. Cette dernière gagna l’Europe à la Renaissance du XVe siècle.
On ne peut comprendre les concepts de l’alchimie chrétienne qu’à travers ses gravures et symboles s’inspirant des croyances européennes de l’époque, plutôt que par ses écrits obscurs. Le décryptage, l’interprétation, voire l’herméneutique de ses images ne sont possibles qu’à travers une grille de lecture biblique, théologique, religieuse, platonicienne, aristotélicienne, astrologique et mythologique. L’essentiel de l’iconographie alchimique à disposition étant postérieure à la Renaissance, le lecteur ne s’étonnera pas que cette grille de lecture revienne fréquemment.
La mythologie identifiait le métal mercure, semence des autres métaux, au dieu éponyme messager des autres dieux, ailé et porteur de la baguette d’Hermès unissant les contraires (conjunctio oppositorum). Ces derniers étaient le soufre et le mercure dont était issue la pierre philosophale faite de sulfure de mercure rouge vermillon.
Le mercure était considéré comme la semence de tous les métaux, sans un être lui-même un métal, tout en l’étant potentiellement. Le soufre était censé teindre en jaune le mercure pour le transformer en or.
Empédocle voyait dans toute substance quatre éléments constitutifs : le feu, l’air, l’eau et la terre, où chaque élément possédait deux des qualités suivantes : sec, humide, chaud et froid.
Pour Aristote, les éléments transitaient l’un dans l’autre par le changement de l’une de leurs deux qualités.
Le platonisme supposait l’existence d’un cycle des métaux où ceux-ci transmutaient entre eux du fer à l’or, de façon réversible, grâce à une forme métallique intermédiaire, le mercure probablement.
Dans son interprétation alchimique, la table d’émeraude (Tabula Smaragdina), appendice d’un traité arabe du VIe siècle, attribué à Hermès Trismégiste, faisait du soleil et de la lune le père et la mère de la pierre philosophale. Son germe était transporté par le vent. La terre était sa nourrice.
L’astrologie faisait intervenir l’influence des sept planètes, connues des alchimistes, sur l’avancement du Grand Œuvre. Tous les êtres et objets de l’univers étaient en sympathie par des fils qui les unissaient à l’âme du monde (anima mundi), car cette dernière créait et enveloppait toutes choses.
À l’époque de l’alchimie chrétienne, celle de Paracelse notamment, il était évident que fonctionnait comme la Sainte Trinité la triade alchimique soufre philosophal – mercure philosophal – sel et la trinité alchimique esprit – âme – corps qui succédait au soufre, au mercure et au sel naturels dans des opérations de purification.
Si au ciel, trois personnes s’unissaient en un Dieu unique, sur terre, il en allait de même : les trois corps, soufre, mercure et sel s’agrégeaient en une pierre philosophale s’incarnant dans le fils de Dieu, sous la forme du Christ ressuscité ou de l’Eucharistie, comme le montrent les images.
Il était évident qu’un corps « réincrudé », ayant retrouvé sa pureté originelle, était comparable à un état préadamique, au corps du Christ ressuscité ou au corps de Saturne, premier dieu de l’Olympe.
La pierre philosophale obtenue par un adepte alchimiste, après une ascèse pénitentielle, des prières et des manipulations précautionneuses, était comparable au corps du Christ de la Sainte Cène, parce qu’elle provenait des cendres noires d’un sulfure de mercure et ressuscitait en un pseudo-cristal rouge vermillon du même sulfure, et qu’elle possédait des pouvoirs quasi miraculeux similaires à ceux d’une rédemption : non pas tant la transformation des métaux vils en or que la panacée universelle et l’élixir de longue vie.
La correspondance entre macrocosme et microcosme allait de soi. L’esprit volatil provenait d’une semence astrale. L’âme, parcelle de Dieu dans l’homme, était incorruptible.
Dans la vie et l’activité des alchimistes, Dieu était omniprésent tant leur Grand Œuvre, mal maîtrisé aux plans conceptuel et pratique, était tributaire de la divine Providence.
Notre livre contient de très nombreuses illustrations alchimiques. Certaines n’ont pas un lien direct avec le sujet traité. Elles sont là pour dépeindre le contexte sans lequel le décryptage et l’interprétation des images illustrant le thème de Maître secret seraient quasi impossibles. Le manuel d’Adam McLean, Study Course on Alchemical Symbolism (26), est une excellente introduction au décodage et à l’herméneutique de l’imagerie alchimique. Nous ne pouvons que le recommander.
Dans ce livre Maître secret 4e degré du REAA. Symbolisme biblique et alchimique, nous avançons un certain nombre d’hypothèses et même de thèses, toujours discutables ou réfutables :
– la filiation entre l’Étoile rayonnante de la planète Mercure et l’Étoile flamboyante maçonnique, est de celles-là ;

– l’isomorphisme entre Sainte Trinité et « trinité alchimique » : esprit, âme et corps régénéré ;

– l’identité entre la représentation géométrique de la fabrication de la pierre philosophale et le symbole géométrique central du grade de Maître secret composé d’un grand cercle circonscrivant un triangle, un petit cercle et l’Étoile flamboyante et figurant sur le tableau de loge ;

– il en résulte que l’initiation au grade de Maître secret et la fabrication de la pierre philosophale suivent les mêmes étapes ; tout candidat au 4e degré recèle en lui une pierre philosophale en puissance dont la révélation lors de l’initiation confère le statut d’initié ;

– la pierre étant un substitut du Christ ressuscité ou du Saint-Sacrement, l’initiation conduit à une imitation de Jésus-Christ dans sa vie et son amour ou, à tout le moins, à un idéal de perfection et de transcendance. Il est là l’ésotérisme du grade ;

– au sanctuaire, le tableau de loge portant le symbole géométrique central du grade fait pendant aux Tables de la Loi. En effet dans le Manuscrit Francken (15) de 1783, ce symbole central, est là pour témoigner d’une « Nouvelle Alliance » particulière entre Dieu et la fraternité maçonnique ! Ainsi ancienne et nouvelle alliances se côtoient-elles au sanctuaire et se valorisent-elles mutuellement.




Introduction
L’alchimie ou l’art de transmuter les métaux vils en or a fait florès du IIe siècle avant notre ère jusqu’au XVIIIe siècle. Elle a donné lieu à des milliers de manuscrits et à un symbolisme prolixe, souvent très beau, dont la franc-maçonnerie bleue et certains hauts grades du Rite Écossais Ancien et Accepté (REAA) se sont fortement inspirés. Les auteurs maçonniques nord-américains estiment que la majeure partie des symboles maçonniques tirent leur origine du symbolisme alchimique (17) ; ce que nos propres recherches confirment, notamment pour le grade de Maître secret, 4e degré du REAA. Dans les années 1886-1889, c’est à Albert Pike, ancien Souverain Grand Commandeur du Suprême Conseil du REAA de la Juridiction Sud des États-Unis, que revient le mérite d’avoir signalé ces découvertes à la loge de recherche maçonnique Quatuor Coronati de la Grande Loge Unie d’Angleterre, qui a fait siennes les conclusions d’Albert Pike.
Au long d’une vingtaine de siècles de pratiques et de tâtonnements, le Grand Œuvre alchimique ou Grand Magistère et toutes ses étapes ont inspiré une floraison de gravures et de pentacles, eux-mêmes composés de nombreux symboles. Une cinquantaine d’entre eux a été reprise pour illustrer plusieurs grades du REAA, dont une douzaine est spécifique du grade de Maître secret.
Dans ce livre, nous passons en revue cette douzaine de symboles et montrons leur filiation historique, dite « légitime », avec les symboles alchimiques. L’ésotérisme originel du grade a pu être reconstitué à partir des rituels les plus anciens, notamment à partir du Manuscrit Francken (15) de 1783 dont les grades ont été repris dans le REAA.
L’ésotérisme du grade de maître secret relève essentiellement de son symbole central ornant le tableau de loge, composé d’un grand cercle circonscrivant un triangle et l’Étoile flamboyante frappée de la lettre G. Il s’avère qu’il est une reprise, voire un clone, de la construction géométrique qu’utilisaient les alchimistes pour illustrer les différents stades de la fabrication de la pierre philosophale. Il s’ensuit que les étapes de l’initiation au grade de Maître secret sont calquées sur celles conduisant à la pierre philosophale. Or, cette pierre est aussi christique que philosophale. Pour les alchimistes chrétiens, elle représentait le corps du Christ sur le modèle du Saint-Sacrement. Les images alchimiques montrent en effet que la pierre philosophale peut être obtenue à partir du sang et de l’eau s’écoulant de la plaie que le Christ crucifié porte sur son flanc. Également, elle est souvent représentée par un Christ ressuscité ou par l’un de ses équivalents symboliques que sont un phénix ressuscitant de ses cendres ou un pélican au flanc percé. Il en ressort que, pour le grade de Maître secret, voire pour les onze grades de perfection, le but de l’initiation devrait être une imitation du Christ, dans son amour et sa vie, ou à tout le moins un idéal de perfectionnement et de transcendance.
Les alchimistes s’exprimaient à travers de véritables fresques ou pentacles, faisant appel de façon cohérente à des dizaines de symboles pour illustrer leurs thèmes centrés sur la confection de la pierre philosophale. Il n’en est pas de même dans le REAA, puisque sa cinquantaine de symboles empruntés à l’alchimie est égrenée tout au long du cursus initiatique pour les besoins des initiations successives. Mais le 4e degré du REAA et quatre ou cinq autres grades font exception en s’appuyant sur de nombreux symboles alchimiques. Il en va ainsi pour les 1er, 2e, 18e, 26e et 28e degrés du REAA.
Nous verrons que l’étude des symboles maçonniques, à travers le prisme du très riche symbolisme alchimique d’origine, permet de saisir la profondeur, l’ampleur et le sens originel des symboles maçonniques lorsqu’ils sont replacés dans leur ancien contexte.
C’est alors que l’on comprend que les Suprêmes Conseils du REAA des différents pays peuvent se prévaloir du titre de « Puissance symbolique ». Aussi, avant de passer en revue la douzaine de symboles distinctifs du grade de Maître secret, et pour bien comprendre leurs sens originels, il nous faut illustrer de façon imagée l’ensemble du procédé alchimique auquel ils étaient associés.
Nous insisterons sur la place centrale qu’occupait le « mercure philosophal », dont l’une des représentations alchimiques, qui était une Étoile rayonnante, a sans doute inspiré l’Étoile flamboyante maçonnique (blazing star). Le mercure philosophal était considéré comme la semence de tous les métaux, sans être lui-même un métal, tout en l’étant potentiellement. Véritablement, il était la clé, l’agent principal ou le grand architecte du Grand Œuvre ou Grand Magistère. Mais, après une vingtaine de siècles de pratique spagirique sans grands succès et surtout après les travaux des Boyle, Lavoisier, Berthollet, etc. il s’est révélé être un concept vide.
[image: Figure 5. Voir légende.]Figure 5. Tableau type de loge de Maître secret, 4e degré du REAA, adapté à partir d’un tableau de loge de perfection du Suprême Conseil du REAA du Grand Collège des Rites du Grand Orient de France (GODF).
De haut en bas :
– le soleil et la lune, le symbole central du grade composé d’un grand cercle circonscrivant un triangle et l’Étoile flamboyante frappée de la lettre G, deux rameaux d’olivier et de laurier, les Tables de la Loi, un candélabre et un compas ;
– une corde barrant l’accès au saint des saints, faisant office de portail dans la balustrade ;
– le cercueil d’Hiram Abi recouvert d’un voile noir parsemé de larmes blanches, la clé d’ivoire et un œil de part et d’autre du cercueil.
[image: Figure 6. Voir légende.]Figure 6. Tableau de loge de Maître secret du Complete A&ASR system, Supreme Council for Scotland.
– En haut de la figure : l’œil scrutateur de Dieu, un grand cercle circonscrivant un triangle et l’Étoile flamboyante comportant en son centre la lettre Iod (י), initiale du tétragramme : יהוה, deux rameaux de laurier et d’olivier.
– En bas : des larmes blanches, un chandelier à sept branches, une clé, les tables de la Loi.
Les tableaux de loge de Maître secret des Figure 5 et 6, provenant du Suprême Conseil du REAA du Grand Orient de France et du Suprême Conseil d’Écosse, permettent d’inventorier les symboles traditionnels du grade de Maître secret. Les uns sont communs à tous les grades du REAA, les autres sont des symboles distinctifs du grade de Maître secret.
 
Symboles communs à tous les grades du REAA
– Soleil et lune à l’Orient.

– Delta lumineux.

– Étoile flamboyante (blazing star).

– Compas et équerre sur le plateau du Maître de loge.

– Colonnes de l’entrée du temple.

– Épée ou glaive.


Symboles distinctifs du grade de Maître secret
– Clé d’ivoire.

– Lettre Z gravée sur le panneton de la clé d’ivoire et brodée sur le tablier. La lettre Z est l’initiale du mot de passe du grade, ZIZA, mot hébreu signifiant Splendeur ou Abondance et Fertilité. La lettre Z est également l’initiale de l’ancien mot de passe, ZIZON, mot soi-disant hébreu qui originellement devait signifier « barrière » ou « balustrade ».

– Balustrade.

– Symbole géométrique central du grade : sur le tableau de loge, un grand cercle circonscrivant un triangle, un petit cercle et l’Étoile flamboyante frappée de la lettre G.

– Couronne de laurier et d’olivier. L’olivier est un symbole de paix et de prospérité ; le laurier, un symbole de victoire sur les passions, d’immortalité, génie et gloire.

– Œil.

– Chandelier à neuf branches ou trois chandeliers à trois branches.

– Chandelier à sept branches.

– Cercueil.

– Lanterne.

– Signe du silence, uniquement dans le texte des rituels.


L’interprétation de ce système symbolique du 4e degré du REAA nécessite une brève description des concepts et des procédés utilisés par les alchimistes dans la réalisation du Grand Œuvre ou Grand Magistère.
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